
4 HISTOIRE DE VENISE.

Toutes ces origines sont incertaines : on ne peut 
guère espérer de parvenir  à la démonstra tion dé­
faits qu i  remontent  presque au delà des temps his­
toriques.

Quoi q u ’il en soit, des é trangers chassèrent ou 
soum iren t  les Euganéens, qu i  habita ient entre  la 
m er  et les Alpes, et fondèrent Padoue. Avec le 
temps, ils ag rand iren t  leur  terri toire .  Caton, dans 
ses Origines, rapporte  q u ’ils s’emparèren t  de trente- 
qu a tre  villes ou bourgs,  et d ’une partie  du pays on 
est a u jo u rd ’hui lircscia; de sorte que leurs posses­
sions finirent par avoir pour  limites l’Adda, le Pô, 
le lac de Garde, et la mer. Ces rivages étaient alors 
bien plus couverfs par les eaux q u ’ils ne le sont 
au jou rd ’hui. Le I’ô, la lirenta,  l’Adige, la Piave, 
dont l’homme n’avait pas encore en trepr is  de d ir i ­
ger le cours, inondaien t  de vastes p rair ies ,  qu i  se 
refusaient à la culture,  et où les hab itan ts  élevaient 
une grande quanti té  de chevaux. De là un  nouveau 
Irait de ressemblance q u ’on a rem arq u é  entre ces 
peuples et les Ilenètes de Paphlagonie, dont Homère 
vante les haras.

Les inconvénients attachés à la situation m aré ­
cageuse de la Vénétie furent compenses par un 
grand avantage : ils la préservèrent longtemps, à 
ce q u ’il parait,  des invasions des Gaulois. Mais si ce 
pays é ta i t  sans cu ltu re ,  on est fondé à douter  q u ’il 
fût  couvert  d’une nombreuse population, comme 
quelques historiens ont voulu le faire croire.

IV. Les Venètes,  don t  l’origine est si peu con­
nue, sont restés ignorés pendant à peu près dix 
siècles. On ne trouve quelques traces de  l’histoire 
des peuples qui ont existé dans ces âges reculés, 
q u ’au tan t  q u ’ils se lient p a r  leurs m alheurs  à l’h is­
toire du  peuple dom ina teur .

Les Romains ne passèrent le Pô que vers la fin du  
troisième siècle de leur ville. A m esure  qu ’ils s’a­
vancèrent dans l’Italie supérieure ,  ils fondèrent des 
colonies à Bologne, à Parm e,  à Plaisance et à Cré­
mone. Ces établissements étaient des postes avancés 
contre  les Gaulois qui occupaient déjà le pays ap ­
pelé depuis la Lombardie.  Il serait difficile de dire  
exac tem ent quelles éta ient, dans ce temps-là, les 
relations des Venètes avec Rome ; il fallait que ce 
fussent des rela tions de dépendance ou d’amitié  ; 
car  ils m archèren t  pour  sa délivrance, lors de l’in ­
vasion des Gaulois, et ils renouvelèrent cette diver­
sion toutes les fois que ces barbares a t taquèren t  les 
Romains.

Ce secours fut encore réclamé, lorsque Rome fut 
menacée pa r  les Boïens, les Insubres et les Gaulois 
transalpins.  Le sénat envoya une ambassade aux 
Venètes,  pour ob ten ir  q u ’ils fissent une irrup tion  
su r  les terres de l ’ennemi ; irrup tion  qu'i ls  opérè­
ren t  avec une arnicc de vingt mille hommes.

Ce fait p rouverai t  que ce peuple était alors non- 
seulement indépendan t ,  mais assez puissant.

Cependant,  soixante et quelques années après, 
on voit Rome défendre le terr i to ire  des Venètes 
comme une de scs provinces,  et la Vénétie fourn ir  
un contingent  à l 'a rm ée  que les Romains oppo­
saient à Annibal.

Aucun m onum en t  ne rend témoignage de la con­
quête de ce pays;  aucun  historien, parmi ceux qui 
sont parvenus ju sq u ’à nous,  ne fait mention de sa 
réun ion  à l’empire.  Il paraU q u ’elle eut  lieu dans 
les dernières  années qui précédèrent la seconde 
guerre  Pun ique .  Les Romains n’établirent des co­
lonies au  delà  de la Chiesa que  cent trente  ans 
après cette réunion ; enfin ils n’envoyèrent des ma­
gistrats dans la Vénétie que tem porairement,  et 
lorsque des circonstances extraordina ires  récla­
m aient leur présence. P a r  exemple, en 877 (de 
Rome), Padoue é tan t  en proie à des factions, Æ m i-  
lius L c p i d u s y f u t  envoyé m om entaném ent,  pour  
ré tab lir  le bon ordre.

Cet état de  choses parai t  avoir du ré  jusque  vers 
le milieu d u  v u 0 siècle de Rome. A cette époque, 
les Cimbres se présentèrent  su r  les frontières de 
l’I ta l ie ;  ba ttus  d’abord p a r le  consul Pap ir ius  Car­
bon, ils péné trè ren t  ensuite  jusque  dans le pays de 
Vérone, où ils défirent Catulus.  Marius accourut  
pour  répare r  ce désastre.  Cicéron loue les h ab i ­
tants de Padoue  pour  avoir embrassé la cause du  
sénat dans la guerre  contre  Marc-Antoine, et p our  
avoir fourni de l’a rgent,  des armes et des soldats. 
Depuis,  la Vénétie fut décidém ent réduite  en p ro ­
vince et soumise au gouvernement d ’un pré teur .

Dans cette nouvelle condition, elle partagea la 
destinée de l’empire.  Ses villes furent  admises au  
rang  des villes municipales ,  elles participèrent  au  
privilège de voter dans les comices. Les superbes 
m onuments  qu i  en décorent quelques-unes,  no tam ­
m ent Vérone, a ttestent encore la présence et la do­
m ination des Romains.  Les colonies de soldats se 
mult ip lièrent  dans le pays, et le sénat de Rome se 
remplissait  de Venètes.

Une nouvelle irrup tion  de ba rbares  eu t  lieu de 
ce côté, sous le règne de Marc-Aurèle. Ce prince 
livra bataille,  p r è s d ’Aquilée, aux Cattes, aux Qua- 
des et aux Marcomans, q u ’il obligea de se re tirer .

Les barbares,  revenus une au tre  fois, péné trè ­
ren t  ju sq u ’à Ravenne. L ’em pereu r  Claude le Go­
thique les défit entièrement dans la Vénétie, et les 
força de repasser les monts ; mais ces i r rup tions ,  
si souvent renouvelées,  décidèrent les empereurs à 
entre tenir  constamment des armées sur  cette fron­
tière de leurs Etats, plus exposée q u ’une au tre  aux 
invasions.

Tels sont les principaux événements qu i  intéres-


